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Première partie

Grace





Prologue



Décembre 1307, France

Les murs de la salle souterraine suintaient d’humidité. Deux torches fumantes fournissaient un peu de lumière, sans pour autant réchauffer l’atmosphère, mais les deux hommes éclairés par la lueur dansante des flammes ne se souciaient guère du froid qui transperçait la laine et le cuir de leurs vêtements.

L’un était debout, l’autre agenouillé devant lui. La soumission de cette posture était trompeuse. Le fier port de tête, les larges épaules, la vitalité qui émanait de ce corps puissant faisaient paraître son compagnon frêle et âgé. À cinquante et un ans, Valcour n’était plus le valeureux guerrier d’autrefois. Sa vigueur et sa jeunesse l’avaient depuis longtemps abandonné. Ses cheveux et sa barbe étaient plus gris que bruns. Son visage émacié témoignait des souffrances qu’il avait subies. Il était temps pour lui de transmettre les responsabilités, le devoir qu’il assumait depuis de trop longues années. Le jeune lion indomptable incliné devant lui saurait le remplacer. Il était le meilleur guerrier de l’Ordre – autant dire le meilleur de toute la Chrétienté, car ils étaient et avaient toujours été les meilleurs de tous, eux qu’on avait sélectionnés sur les champs de bataille et dans les tournois de l’Europe entière pour former une confrérie de soldats.

Mais c’était terminé.

Deux mois avaient passé. Un vendredi, le 13 octobre de l’année 1307, un jour dont on se souviendrait comme d’un jour de ténèbres, tout s’était écroulé. Ce jour-là, Philippe IV, roi de France, et son pantin, le pape Clément V, avaient cédé à leur cupidité et ordonné la destruction du plus militaire des ordres jamais fondés : celui des Templiers. Quelques frères s’étaient enfuis, d’autres avaient péri dans d’atroces souffrances. Inévitablement, d’autres morts allaient suivre. Les prisonniers refuseraient de renier leur foi, Valcour le savait.

Pressentant sans doute cette période troublée, le grand maître, Jacques de Molay, faisant fi de sa propre sécurité, avait consacré son énergie et le peu de temps qui lui restait à la sauvegarde du Trésor. Il s’était plusieurs fois entretenu avec Valcour pour tenir leur immense flotte hors de portée de Philippe IV, mais le premier de ses soucis avait été la protection du Trésor. Lui, Valcour et le grand guerrier Geoffroy de Charney en avaient longuement discuté, et leur choix s’était enfin porté sur le fidèle et valeureux guerrier Niall d’Écosse. À cause de ses faits d’armes exceptionnels – il n’avait jamais été battu ni même égalé – et aussi à cause de la protection que lui devait son nom, Niall serait le Gardien. Avec lui, le Trésor serait à l’abri en Écosse.

Le grand maître ne l’avait pourtant pas désigné sans réticence. Malgré son inébranlable fidélité à Dieu, à la Confrérie et au serment qu’il avait prêté, l’Écossais dégageait une force sauvage, une cruauté qu’il devinait imprévisible. Certains de ses vœux avaient été prêtés à contrecœur, le grand maître en était sûr, en particulier celui de chasteté. Niall avait été contraint d’entrer dans l’Ordre parce qu’un moine ne peut prétendre au trône et que Niall était le fils – illégitime – du roi d’Écosse. Sa bâtardise aurait pu être une barrière insurmontable mais, dès son plus jeune âge, Niall, grand, courageux, fier, intelligent, habile, impitoyable, avait été un chef-né. Il possédait les qualités d’un grand roi. Le choix avait été des plus simples : l’assassiner ou lui enlever toute possibilité de prétendre au trône. Son père et son demi-frère, qui l’aimaient profondément, n’avaient pas hésité. Le jeune homme était entré au service de Dieu.

Cette décision avait été un coup de génie. En effet, s’il renonçait à ses vœux et au Temple, Niall serait aussitôt déshonoré aux yeux du peuple et écarté de la couronne. Placer le jeune Niall sous la protection de l’Ordre lui avait ainsi sauvé la vie et ôté toute illusion quant au trône écossais.

Mais Niall était plus guerrier que moine. Toute la puissance de ses instincts sexuels avait été détournée au profit des champs de bataille et, si ses yeux s’attardaient parfois sur ce qui lui était interdit, le grand maître savait qu’il n’avait jamais brisé ses vœux. Niall d’Écosse était un homme de parole.

Cette honnêteté fondamentale et sa capacité à se battre avaient finalement convaincu Geoffroy de Charney de le choisir comme Gardien. Bien que le grand maître fût à la tête de l’Ordre, de Charney en était le chevalier le plus puissant et, puisqu’il avait veillé sur le Trésor pendant de nombreuses années, il eut le dernier mot. Il avait désigné Niall d’Écosse et Valcour avait chaleureusement approuvé. L’Écossais protégerait le Trésor envers et contre tout, au péril de sa vie.

— Prends-les, murmura Valcour à la tête brune inclinée devant lui. Quels que soient les événements, le Trésor ne doit jamais tomber dans des mains étrangères. Notre Confrérie s’est juré de protéger notre Dieu et ses fidèles, et nous ne devons pas faillir à notre mission.

Le pavé était dur et glacé sous les genoux de Niall, mais il le sentait à peine. Ses épais cheveux noirs, coupés court comme le voulait la règle, luisaient de sueur malgré le froid qui régnait dans la salle souterraine. Une fine vapeur l’enveloppait. Il leva la tête, le regard fixe et aussi noir que la nuit la plus sombre.

— Même maintenant ? demanda-t-il, l’amertume perçant sous la tonalité grave et râpeuse de sa voix.

Valcour eut un faible sourire.

— Surtout maintenant. Nous servons Dieu, pas Rome. Le Saint-Père a oublié cette différence.

— Il n’a pas eu de mal, répliqua Niall avec hargne. Il a remplacé Dieu par Philippe et ne perd pas une occasion de lécher les bottes de ce maudit roi !

Son regard noir balaya la collection d’objets mystérieusement enlevés au temple de Jérusalem, plus de cent ans auparavant. Il sentit la colère monter en lui. Des hommes valeureux avaient subi une mort atroce pour défendre ces reliques. Aujourd’hui, le roi de France et le Saint-Père étaient pressés de dépouiller l’Ordre de ses richesses. Pourtant, le trésor le plus précieux de la Confrérie n’était pas l’or, ni l’argent. Certes, il y en avait en abondance, Niall le savait pertinemment. Mais son seul but était de protéger le véritable Trésor qu’il avait sous les yeux.

Une coupe toute simple, un linceul avec ses secrets ensevelis dans ses replis, un trône païen, une magnifique et mystérieuse bannière, ainsi qu’un texte ancien écrit dans un mélange de grec et d’hébreu, qui parlait d’un pouvoir au-delà de toute imagination.

— Je pourrais y retourner, reprit Niall.

Il leva son regard de guerrier impitoyable vers Valcour et continua :

— Tuer Philippe et Clément et empêcher que tout cela n’arrive. Nos frères resteraient en vie.

— Non, répondit Valcour.

Il avait les traits tirés, l’expression lointaine de celui qui a dépassé l’horreur et la fatigue.

— Pour notre propre bien, nous ne devons pas prendre le risque d’être découverts. Et le pouvoir décrit dans ce texte ne doit être employé que pour le service de Notre-Seigneur.

— Existe-t-Il seulement ? répliqua Niall d’une voix amère. Ou ne sommes-nous que des fous ?

La main décharnée et exsangue de Valcour se posa doucement sur la tête de Niall, comme pour le bénir et l’apaiser. Il sentit la chaleur qui émanait des muscles tendus du guerrier. Niall venait d’ôter son heaume et portait encore sa lourde armure. Si seulement il possédait une once de la puissance du jeune homme, songea Valcour, épuisé. L’Écossais était comme le fer : il ne rompait ni ne cédait, quelles que soient les épreuves. Son bras ne connaissait pas la fatigue, sa volonté était inébranlable. Dieu n’aurait pas meilleur défenseur à son service que cet Écossais redoutable, dont les veines bâtardes charriaient un sang royal, ce sang qui lui avait valu son admission dans l’Ordre. D’ordinaire, la légitimité de la naissance était une condition essentielle, mais le grand maître avait décidé avec beaucoup de sagesse que, dans ce cas particulier, les liens du sang étaient plus importants que les règles.

Et ce sang jouerait encore en faveur de Niall. Clément V ne pourrait étendre ses mains avides et sanglantes sur l’Écossais, qui serait à l’abri dans les montagnes escarpées des Highlands.

— Nous croyons en Dieu et nous lui avons consacré nos vies, répondit enfin Valcour. Par le sang de tes frères, tu dois jurer de consacrer le reste de ton existence à la protection de ces saintes reliques.

— Je jure de les protéger, fit Niall férocement. Mais je le ferai pour mes frères. Plus jamais pour Lui.

Le regard de Valcour se troubla. La perte de la foi était une chose terrible, et si fréquente en ces jours d’horreur ! Tous les frères n’étaient pas restés fidèles. Certains avaient tourné le dos à l’Ordre, ainsi qu’au Dieu qu’ils avaient fidèlement servi et qui avait permis une telle tragédie. Des amis, des frères avaient été torturés, démembrés, brûlés vifs, l’Ordre avait volé en éclats… À cause de la cupidité de quelques-uns. En cette période de désespoir, il était difficile de croire à autre chose qu’à la trahison et à la vengeance.

Valcour essayait pourtant de conserver une petite part de lui-même pure de toute haine, pour y enfouir sa foi. Car s’il cessait de croire, il lui faudrait accepter que tant d’hommes valeureux étaient morts en vain, et il en était incapable. Alors, parce que l’alternative était insupportable, il croyait. Il aurait voulu que Niall ait ce réconfort, mais l’Écossais était trop entier, trop intransigeant. Sur les innombrables champs de bataille qu’il avait foulés, le choix était simple : tuer ou être tué. Il n’y avait pas de place en lui pour les demi-mesures.

L’Ordre avait besoin de Niall pour remplir sa plus grande et sa plus secrète mission. Si la Confrérie était anéantie, son devoir sacré subsistait, et Niall avait été choisi pour l’assumer.

— Quelles que soient tes motivations, murmura Valcour, protège ces reliques sans faillir, car elles sont les véritables richesses du Très-Haut. Si elles tombent entre les mains du démon, le sang de nos frères aura été versé en vain. Alors, si tu ne le fais pas pour Lui, que ce soit pour eux.

— Sur ma vie, promit Niall d’Écosse.





Décembre 1309
Creag Dhu, Écosse

— Trois autres chevaliers sont arrivés depuis ta dernière visite, annonça Niall à son frère tandis qu’ils s’installaient devant le feu.

Une grosse chandelle posée sur la table ajoutait sa lueur à celle des flammes de la cheminée, mais, autour des deux hommes, la chambre était plongée dans la pénombre. La pièce était délicieusement chaude. On avait recouvert les murs de tapisseries épaisses et soigneusement colmaté les fissures, si bien qu’aucun courant d’air glacé ne s’immisçait entre les jointures des murs. La porte de la chambre de Niall était solide et une poutre passée en travers en bloquait l’ouverture. Pourtant, les deux hommes parlaient en français pour ne pas être compris. Les domestiques de Niall ne connaissaient pas cette langue, contrairement à la plupart des membres de la noblesse. Dans cette forteresse imprenable au fin fond des Highlands, les deux frères n’étaient entourés que de serviteurs et d’hommes d’armes.

Leurs lourds gobelets étaient remplis d’un délicat vin français. Robert sirotait distraitement le sien, assis dans un large fauteuil en bois sculpté. Niall, lui, avait tiré un banc et faisait face à son visiteur, le dos à la cheminée. Robert regardait danser les flammes tout en buvant son vin. Lorsqu’il releva les yeux, il réalisa soudain pourquoi Niall avait installé son banc de cette façon. Enfermé dans son propre château, à l’abri de sa chambre, en compagnie de son frère, Niall agissait encore en guerrier. Dans cette position, il avait un large champ de vision. Si un ennemi surgissait brusquement, il ne serait pas pris au dépourvu.

Cette constatation arracha un sourire désabusé à Robert. Après plusieurs années passées à combattre les Anglais, il avait appris à être aux aguets, nuit et jour. Pourtant, ici, dans cet endroit sûr, il s’était permis un moment de détente. Pas Niall. Son frère était toujours sur le qui-vive.

— Ils n’ont pas trouvé d’autre refuge ?

— Non. Mais ils savent qu’ils devront bientôt partir, car leur nombre grandissant risque d’attirer sur Creag Dhu l’attention qu’ils souhaitent tellement éviter.

Niall scrutait le visage de son frère.

— Dis-moi, as-tu l’intention d’appliquer l’édit de Clément contre nous ? ajouta-t-il gravement.

Stupéfait, Robert sursauta.

— Tu oses me poser la question ! grommela-t-il en gaélique, la colère lui ayant fait oublier son français.

Imperturbable, Niall soutint le regard furieux de son frère.

— Tu as besoin de cette alliance avec la France, poursuivit-il. Si Philippe découvrait mon identité, il ne reculerait devant rien pour me capturer. Il n’hésiterait pas un instant à unir ses forces à celles d’Édouard. Tu ne peux pas prendre un tel risque.

Robert inspira profondément.

— Oui, admit-il en français, ce serait un sale coup. Mais j’ai déjà perdu trois frères dans cette boucherie contre les Anglais. Ma femme, ma fille et notre sœur sont captives depuis trois ans, et je ne sais même pas si je les reverrai vivantes. Je ne veux pas te perdre aussi.

— Tu me connais à peine.

— On ne se voit pas très souvent, c’est vrai. Pourtant, je te connais, protesta Robert.

Il connaissait Niall et l’aimait. Aucun de ses autres frères n’était de taille à lui disputer la couronne, mais lui et son père avaient compris depuis longtemps que Niall avait l’étoffe d’un roi, qu’il possédait l’intelligence et l’audace qui faisaient la valeur de Robert. En ces temps troublés, l’Écosse n’aurait jamais pu supporter une lutte fratricide. Par bonheur, Niall avait montré une fidélité à toute épreuve et un dévouement indéfectible à son demi-frère et roi, bien que sa personnalité hors du commun lui eût certainement rallié le soutien inconditionnel de leur peuple. Les circonstances de sa naissance avaient été tenues cachées. Cependant, malgré toutes les précautions, les secrets trouvent toujours le moyen de s’exprimer. Un beau jour, Niall était venu trouver Robert et lui avait demandé effrontément s’ils étaient frères.

Nombre d’héritiers avaient coutume d’éclaircir leur chemin vers la couronne en faisant assassiner les autres prétendants potentiels, mais cette idée avait révolté Robert et son père, le comte de Carrick. La mort du jeune garçon les aurait privés de lumière. La vitalité qui brûlait en Niall attirait les gens à lui comme un aimant. Il avait toujours été à la tête des gamins avec lesquels il jouait, les entraînant dans les espiègleries les plus hardies et subissant seul les remontrances lorsqu’ils se faisaient prendre.

Quand il eut quatorze ans, les filles, les yeux brillants et le corps souple, commencèrent à rechercher sa compagnie. Sa voix était déjà profonde, ses épaules larges. La virilité s’était emparée sans effort de ce corps vigoureux. Il s’était très vite montré d’une rare habileté au maniement des armes, et la pratique constante des lourdes épées avait décuplé ses forces. Robert doutait que le jeune homme ait alors passé beaucoup de nuits seul.

Mais la tragédie qui s’était abattue sur les Templiers l’avait changé. Si son magnétisme n’avait pas faibli, il semblait plus dur et ses yeux noirs restaient sombres, même lorsque ses lèvres souriaient. Adolescent, il était habité d’une énergie inépuisable. Maintenant qu’il avait mûri, c’était un redoutable guerrier. Il avait appris l’art de la patience, et son calme était celui du prédateur guettant sa prochaine proie.

— L’Écosse ne se joindra pas à la persécution des Templiers, déclara posément Robert.

Le regard de Niall plongea dans le sien comme une épée acérée.

— Je t’en suis reconnaissant, répondit-il, et je vais te le prouver.

Robert haussa les sourcils.

— Me le prouver ? répéta-t-il en buvant une gorgée de vin.

Il était curieux de savoir ce que son frère avait en tête. Il n’osait pas espérer… Niall allait peut-être lui donner de l’or. L’Écosse avait avant tout besoin d’argent pour lutter contre la domination anglaise.

— Les frères sont les meilleurs soldats du monde. Je ne vois aucune raison de laisser leurs talents inemployés.

— Ah…

Robert contempla le feu d’un air songeur. La proposition de Niall était tentante. Il lui offrait l’entraînement et l’expérience, un cadeau presque aussi précieux que de l’argent. Les arrogants chevaliers excommuniés ne portaient plus la croix rouge des Templiers, mais ils étaient restés ce qu’ils étaient avant que le pape et le roi de France ne les détruisent : les meilleurs guerriers du monde. Cette interminable guerre contre l’Angleterre épuisait l’Écosse à tel point que ses armées se battaient parfois à mains nues. Si courageux que soient ses hommes, en particulier les Highlanders, Robert savait qu’il leur fallait plus pour vaincre. Plus de fonds, plus d’armes, plus d’entraînement…

Les Templiers ! L’idée était étourdissante. La perspective d’avoir de tels soldats sous ses ordres faisait battre son sang de guerrier. Mais comment une poignée d’hommes, même bien entraînés, pourraient-ils renverser la situation ?

— Combien sont-ils ? demanda-t-il, sceptique. Cinq ?

— Cinq chez moi, répondit Niall, et des centaines en quête d’un refuge.

Des centaines. Niall lui proposait de faire de l’Écosse la terre d’asile des Templiers éparpillés et cachés dans toute l’Europe. Quand on les arrêtait, ils avaient le choix entre trahir leurs frères ou subir la torture avant de finir sur le bûcher. Certains avaient coopéré et n’en avaient pas moins perdu la vie.

— Tu peux les faire venir ?

— Oui.

Niall se dressa devant le feu. Ses larges épaules assombrirent la pièce. Ses épais cheveux noirs flottaient librement sur ses épaules. Deux fines tresses à la mode celte encadraient son visage. En kilt et tunique blanche, un couteau glissé dans sa large ceinture, il offrait l’image même de l’indomptable Highlander. Son visage était impénétrable.

— Je ne pourrai pas me joindre à eux, ajouta-t-il.

— Je comprends, fit doucement Robert. Je ne te demande pas d’explications, mais je devine que tu cours un danger bien plus grand que ceux que tu cherches à protéger, et pas seulement parce que tu es mon frère. Quelle que soit la mission dont l’Ordre t’a chargé, je sais qu’aucun autre homme n’aurait pu l’accomplir à ta place. Si tu as besoin de mon aide ou de celle des Templiers que tu mets à mon service, tu n’auras qu’à dire un mot.

Niall acquiesça, mais Robert savait que ce jour n’arriverait jamais. Dans la région la plus reculée et la plus sauvage des Highlands, Niall avait bâti une véritable forteresse. Il s’était entouré de chevaliers et d’hommes d’armes disciplinés et défendrait Creag Dhu envers et contre tout.

Les paysans s’étaient rapprochés du château pour bénéficier de sa protection, ce qui ne les empêchait pas de murmurer au sujet de leur suzerain. Ils le surnommaient Niall le Noir. Certes, les Écossais avaient tendance à attribuer cette couleur à toute créature dotée de cheveux sombres, mais les rumeurs précisaient que le cœur de Niall était aussi noir que sa crinière et ses yeux.

Robert, qui connaissait les origines de Niall, avait été frappé par la ressemblance entre son demi-frère et son meilleur ami, Jamie Douglas, l’infâme Douglas le Noir. Le même surnom et les mêmes cheveux noirs le mettaient mal à l’aise. La mère de Niall était née Douglas, lui et Jamie étaient donc cousins germains. Jamie était grand et large d’épaules, bien que de constitution moins robuste. Si on les voyait côte à côte, remarquerait-on la ressemblance ? Remarquerait-on aussi que Niall possédait la stupéfiante force physique des Bruce, ainsi que la beauté ténébreuse qui avait fait la célébrité de Nigel, un autre frère de Robert ? Les sangs des Bruce et des Douglas s’étaient unis pour donner naissance à un homme d’une beauté et d’une puissance exceptionnelles, ce genre d’homme qui ne se rencontre qu’une fois par siècle. Niall ne passait pas inaperçu. Pour sa propre sécurité comme pour le succès de la mission dont l’Ordre l’avait chargé, personne ne devait jamais savoir que Niall le Noir était le bien-aimé demi-frère du roi d’Écosse et le fils bâtard de la belle Catriona Douglas, car le mari de celle-ci vivait encore et rien ne l’empêcherait de tuer le fruit de l’infidélité de sa femme.

Niall était aussi un Templier, excommunié et condamné à mort par ordre papal. Apparemment, sa vie ne tenait qu’à un fil.

Mais il fallait être fou pour tenter de briser les défenses de Creag Dhu. L’Ordre avait parfaitement choisi son champion.

Robert soupira. Il ne pouvait rien faire d’autre pour son frère que respecter son secret et offrir à ses compagnons persécutés l’abri de son royaume. C’était bien peu en échange de ce que l’Écosse allait y gagner.

— Cette fois, je pars, fit-il en vidant son gobelet. Il se fait tard, et la belle qui t’attend risque de s’impatienter et de chercher un autre lit.

Depuis deux ans, Niall avait totalement abandonné ses vœux de pauvreté, de chasteté et d’obéissance. Robert se demandait à présent comment un homme tel que lui avait pu supporter huit années sans femme.

— Peut-être, répliqua Niall sans la moindre trace de doute dans la voix.

Trop heureuse de son statut de favorite, Meg ne risquait pas de lui préférer un autre homme.

Robert éclata de rire et tapa sur l’épaule de son frère.

— À cheval dans la nuit glaciale, je vais envier ta chevauchée, mon cher. Que Dieu soit avec toi.

Niall se rembrunit. Robert comprit immédiatement que cette brusque froideur était due à sa dernière remarque. Troublé, il resserra la main sur l’épaule de son frère. Niall avait rejeté Dieu, tout comme l’Église lui avait tourné le dos.

Mais il n’y avait rien à dire. Aucune parole ne saurait le réconforter, si ce n’est la promesse qu’il lui avait déjà faite.

— Fais-les venir, murmura-t-il doucement. Je les accueillerai.

Sur ces mots, Robert Bruce, roi d’Écosse, appuya sur une certaine pierre à gauche de l’imposante cheminée et une partie du mur pivota. Il prit la torche qu’il avait laissée à l’intérieur du passage secret et la tendit vers le feu pour ranimer sa flamme. Et il quitta Creag Dhu comme il y était entré, à l’insu de tous.

Niall regarda le pan de mur se refermer et se fondre totalement dans la cloison. Le visage impénétrable, il ramassa le gobelet que son frère avait utilisé, essuya le bord et le remplit de vin. Son propre gobelet était presque plein. Il les déposa tous les deux près du lit, puis déverrouilla la porte pour partir à la recherche de Meg. Malgré l’asile que Robert avait offert aux Templiers fugitifs, son humeur s’était assombrie. La rage était toujours là, parfaitement maîtrisée mais bien vivace. Maudits soient Clément et Philippe, maudit soit le Dieu que les Templiers avaient fidèlement servi et qui les avait abandonnés au moment où ils avaient le plus besoin de lui ! Il voulait bien aller en enfer pour un tel blasphème. De toute façon, il ne croyait plus à l’enfer. Il ne croyait plus à rien.

Sa colère se libérerait entre les bras de Meg. Plus l’amour était violent, plus elle aimait ça.

La trouver ne fut pas difficile. La jeune femme traînait en bas du large escalier en pierre. Dès qu’elle le vit apparaître en haut des marches, elle se dirigea vers lui, un sourire aux lèvres. Niall s’arrêta et l’observa. Meg releva sa jupe et grimpa prestement l’escalier, la lumière des torches dansant sur son visage. Sans plus l’attendre, Niall fit demi-tour vers sa chambre. Des pas légers et rapides le suivirent. Il percevait même la respiration haletante de Meg dans son dos.

À peine eut-elle franchi le seuil de la chambre qu’elle rejeta son châle et commença à délacer son corsage. Il referma la porte et regarda la jeune femme se débarrasser fiévreusement de ses vêtements, lui révélant la souplesse voluptueuse de son corps. Un désir dur et violent l’envahit aussitôt.

Elle aperçut les deux gobelets de vin et un sourire ravi se dessina sur ses lèvres. Niall savait qu’elle les prendrait pour une marque d’attention à son égard. Elle pouvait penser ce qu’elle voulait, songea-t-il, il ne fallait surtout pas qu’elle soupçonne la présence d’un visiteur secret, encore moins celle du roi d’Écosse lui-même.

Une fois nue, la jeune femme porta un des gobelets à ses lèvres et but une gorgée, heureuse de découvrir un breuvage délicat qui n’avait rien à voir avec la boisson amère à laquelle elle était habituée. Les flammes jouaient sur ses seins, caressaient les courbes de ses hanches, assombrissaient la toison bouclée entre ses cuisses.

Niall ne voulait pas attendre. Il s’approcha d’elle, lui enleva le gobelet des mains et le posa brutalement sur la table, faisant déborder le liquide grenat sur le bois. Meg eut un petit hoquet de surprise quand il la souleva pour la jeter sur le grand lit et se mit à glousser lorsqu’il s’allongea au-dessus d’elle.

Il lui écarta les cuisses.

— Tu ne vas même pas enlever tes bottes ? demanda-t-elle en pouffant.

Elle leva la main pour défaire les lacets de sa tunique.

— Pourquoi ? répondit-il calmement. Elles sont sur mes pieds, pas sur mon sexe.

Meg éclata de rire. Niall écarta les pans de son kilt et la pénétra brusquement, frémissant de soulagement tandis que le rire de Meg mourait sous la puissance de l’assaut.

Ses ténèbres intérieures se dissipèrent avec le plaisir qui l’envahissait. Quand il tenait une femme dans ses bras, il oubliait la trahison divine, et le fardeau de ses responsabilités était moins lourd à porter.
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